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· :.\'#eèk•end de la Pentecôte 
'Les- vacanciers sont presque: tous rentrés. Bilan pro­ 

. _vj_s9il'~ .;· 3~ 'morts, 242 ~les~éS.: '. 
· Pompidou . promet des autoroutes· nationales, Poher 

des autoroutes pour tous les Français, Duclos des auto­ 
routes · démocratiques, · Krivinè des . autoroutes rouges, 
Rocard des autoroutes modernes et E>efferre des auto­ 
routes marselllatses. Ducatel se .charqe de les construire. 

.... 

• 
• Voici de larges extraits ties qui, me dit-on, agitent 

d'une lettre adressée par notre pays. Voici des pré­ 
Charles de Gaulle à Mon- tendants, une cohorte de 
sieur Georges Pompidou, candidats, une foule de 
candidat. Notre correspon- partisans: Eh bien, il va 
dant Jacques Torpeiin .a sur- falloir choisir. Et toi, 'mon 
pris l'ancien Premier minis- cher et vieux pays: tu vas , 
tre au momë'r1t où il .déea- devoir· trancher, comme 
èhetait ce document: his- · l'écrivalt il y 'a' rnllle ans 
torique : assis su·r un fau- mon ancêtre. Sean O'Gaull, . 
teull Louis XV; M~ Porjlpi· da·n.~ · ce vieux "dlalecte au­ 
dou· · reconnaît . l'éci:itû"re .• jourd'hûi .disparù. : ·-~ Vasse 
large et · altière qÙL·barre morôss th ou met bock ! • 
l'env~l?PJ>! bordée de ~-~i_r;__ _ _ S.?6h~nt -- ce que : vous 
~e.. tt~~re . !rlanµ,al$ ~ux -avez été et - çe . ,q~e · v'o~~ · 
se_clat~nte~. ~tul~,1,J,f$. Il- -9.~"', ·ê!es, je ne pu\$ vous · 1aisl · 
VFe -Ia. m1ss1-ve cf.une mam - ser dàns' ce's di·fflciles cir: 
fébrile. ,n · lit. -u- est 'côura- êonsta'nces 'sâns uri avis 
geux: . qu'i-°pu,sse éclairer lepays: 

Je- le fais donc· en pléni­ 
. tùdë. Volet, · au-delà" des 
équivoques, . cet · ultime 
message. Qu'il serve à for­ 
ger _les âmes, à tremper 
les esprits, à élever les 
cœurs. 

Croyez, mon cher ami, 
à mes bons sentiments et 
à mes espoirs pour la Ré­ 
publique. Mes amitiés à 
Jacques Duclos et à Pierre 
Mendès-France . que j'ai 
bien connus dans la Résis­ 
tance, - époque révolue 
mais si exaltante où je 
n'ai pas eu l'occasion de 
vous rencontrer. 

Charles de Gaulle 
- p.c.c. Jacques TorpeÜft 

Mon cher ami, 
Le . vieil nomme que je 

suis, · qui a beaucoup· ap­ 
pris et beallcoup souffe~. 
se félièite de l'attention fi­ 
dèle de son épouse, de là 
clémence de la nature, de 
l'âpre spectacle de cette 
mer qui bat la grève com­ 
me les passions humaines 
vont et viennent dans leur 
flux et leur reflux. Je vous 
parlerai de ces buissons 
qui fleurissent, de ces pla­ 
ges qui s'étirent, de ces 
arbres qui s'élèvent... (ici 
Georges Pompidou passe 
fébrilement dix feuillets). 

Venons-en aux péripé- 
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PARC DU PEUPLE'' DE BERKELEY: 
- · 1 MORT, 1000 BLESSES 

AU '' 
. commencé à transtormer ce 
terrain vague en parc. Ils ont 
planté des fleurs, mis des 
sculptures, ils ont fait don de 
leur temps pour faire de ce 
parc un lieu de _repos et de 
paix pour les résidents. 

BERKELEY (Californie), 
d'un correspondant améri­ 
cain: 
La semaine dernière : en 

pleine figure, le gaz qui aveu­ 
gle, les balles qui tuent, in­ 
distinctement dans une foule 
de passants. Un résident est 
mort; quarante autres sont 
gravement blessés, mutilés 
pour la vie. Il y a plus de 
mille blessés légers. 

tés de s'en fourrer plein les - Cette année, la police a 
poches tandis que les travail- été utilisée dans plus de cent 
leurs doivent lutter pour sur- universités; la Garde Natio­ 
vivre. . nale a été appelée dix fols. 
Ce système ne peut pas ré- Plus de 4 000 . personnes ont 

soudre ses propres problèmes été arrêtées. 
puisque c'est .lui-même qui les - Durant les deux années 
crée. Le capitalisme est fait passées, il y a eu plus de grè­ 
pour profiter à quelques-uns ves sauvages que durant les 
sur le dos du plus grand vingt années précédentes. Le 
nom~re. . gouvernement a fàit appel à 
Le fait que l'Amérique ne des brtseurs de 'grèves. protes­ 

parvient- plus à résoudre ses sionriels et a fait passer· une 
problèmes montre qu'elle re- · législation antl-grèves, .: 
pré~e11te un ordre social .dé- · _: Les Etats-U~is ont· dé­ 
c3:~ent. L'~érJq1;1e prés.en.~e .versé silr le Vi~tnain plus de 
une faç~de · umdimensfon-. ·b.om~e~ qu'Il n'en a été utilisé 
nelle, où l on ne .laisse aucune durant la. deuxième guerre 
Pla.ce à la couleur. ou la nu- mondiale. Ils possèdent 3 30Ô 
ance. Les gens qui compren- bases militaires dans 64 pays 
nent cela essayent de lutter 1 

• · • : 

contre le svstëme. Dans le - La police a tiré sur une 
Parc du Peuple, à. I'Universl- foule ~~ gens innocents à 
té de oanrômté à Oolumbla.: Berkeley, C'est terrible, mais 
à Detroit à Mexico en Fran- c'est ce qu'elle fait 'depuis des 
ce, aù Vietriam:.Nous avons années dans les ghettos.noirs 
_ç~aque '[our des' nouvelles d~r,ant les quatr~ ~nnées pas­ 
d'étuldants, de Noirs,' de tra- sees, la Garde Nationale a 
vallleurs, dé toutes sortes de occupé plus d~ 70 . villes. L~ 
gens luttant contre· ce petit police a ass~ssme plus de 20!) 
groupe qùi contrôle notre citoyens noirs et en a blessé 
pays; politiciens, mtütatres, gravement plus de 5 000. L~ 
chefs d'entreprises. Ces « con- G:arde Natloni1;le occupe la 
testatàireé » ont 'èssayé. ce ville de wnn:img~on, Delà­ 
qu'on appelle les méthodes ware, depuis bientôt un an. 
» légales»; négociations, pro- Un écolier noir de 16 ans 
ces, etc. · a été tué par la police Ja se:. 
Au' début des années 60, les malri~:dernière à Burlirigton, 

Noirs américains ont 1ntensi- Carolme du Nord. 15 mern,:­ 
fié la lutte pour leurs droits bres des « Panthères Noires~ 
civiques. Le système n'a évi- ont été tués depuis deux 3:n.~ 
demment changé en rien et en défendant leur .. commu- 
leur condition· est restée nauté, . -· , 
la même.· Maintenant .. les · . . · 
Noirs luttent pour se libérer · · · VER~ UNE :('IO'ÇVELLE 
du système lui-même. Les SOCIETE 
travailleurs, noirs· ou blancs, . , · · . . 

· ont tradijtonnéllèment tenté .. ; ... ~~é_rI.9ue est en tratn, µr 
de, combattre les institutions ·µ~.v.1:;nir: ~pe ~o.ci~,te~ dt':l nii!~-:­ 
Iniustés au ·travers de leurs ,ta.lf~§ . ..,U~ ~ta,t .POl~cier. _De:­ 
syhciiëats ':mais' lés · le.a'.dërs ' mandez-vous ëect ': .. ' : .. '.'.'·: 
~el> sy~d!cat!i tra".'.à~üerlt · la . · · -:-7'. Q~;esf-:c~ ·qui est venu 
I_!lain ,dans 1~ m~in avecdes en. pr_émf~r. :ra 'lutte pour· là 
pa_tr.ons. D_epu~. les travail- noëratrorr d'é Noirs, bu -le' ra­ 
leurs ont forme des groupes éisrrie ,:, · · · · · · ·· 
(comme la Liguedes travail- · ' · 
leurs noirs révolutionnaires · - Qu'est-ce qui est· venù 
de Detroit) pour combattre en premier : la lutte pour 
non seulement le patronat, I'autodèterrntnatton du Viet, 
mais aussi la direction ra- nam, ou l'occupatton par les 
ciste des syndicats. troupes impérialistes ? 

maient. A midi. une équipe 
de travail avait élevé une lon , 

UN PROJET CONSTRUCTIF I gue barrière de barbelés, et 
la police prenait position sur 
tous les chemins menant au 
parc. 
Ce qui avait été un endroit 

de rassemblement et de repos 
pour des milliers de person­ 
nes était devenu un poste mi­ 
litaire : protégé par des bar­ 
belés et des fusils .. 
Le recteur de· l'Uiùversité 

de Californie annonça que la 
police avait pris possession 
du parc, pour « rétàbllr le 
fait trop facilement oublié 
que le: champ · appartient de 

. 'drolt à l'Université, et pour 
Mais l'Université de Cali- exclura les· personnes non au­ 

fernie possède un papi«;r ' 'tortsées, dê I'endroit, \~ 
j>rèi.uvant que l.e ~erra~i;i; lu~, Tous ceux qÙl ne sont pas 

. APPA~TIEJJT. El_le d!t quelle de cet avis sont des « per­ 
désirait _ f.~ire un champ sur sonnes. non autorisées 1>, te 
le terrain du parc et menaça député du district de Berke­ 
de le r~cl_am~r si cela · sem- ley applaudifles actions de la 
blait nécessaire. police. n dit que le"pârc défi- . 

« Je pense que la construc- gùràit Berkeley, et qû'il avait 
tian de ce parc est une très un effet déplorablè sur beau­ 

coup d'enfants qui s'étaient 
laissé attirer par cette atmos- 
phère malsaine . 
Il affirma aussi que « cer- 

taines personnes 'n'ont pas 
leur place dans cette socié­ 
té ». De toutes manières il n'y 
a de place pour aucune per­ 
sonne puisque dam, cette so­ 
ciété- c'est l'argent qui décide, 
non la populà'tion: Quai.id (les 
citoyens . comprénnèht . 'éèfa, 
ils agissent, ils cherchent un 
endroit pour respirer, et 
quand C()l,IX qui d.ir.igent .se 
sentent menacés, ils surgis­ 
sent avec matraques e't fusils. 
Cela arrive de plus en plus 
souyent parce que -notre _(5.0- 
cléte ne PEUT PAS satisfaire 
lès' besoins. dé la gràndè ma- 

1: jo.ri~ CÏe ses ç.{tqyèp'(Le,P"arc 
du· Peuple est :le· dernier cas. 

1 • -.· >r.. • J .... ~-- ~, . - . 
· LES PROBLEMES 

. .EMPIRÈNT 

« Pour la première fois de 
ma vie 1> a dit l'un des parti­ 
cipants, « j'ai aimé travailler. 
Je pense que des tas de gars 
ont ressenti cela. Depuis que 
j'ai 18 ans j'ai toujours dé­ 
testé les boulots que je faisais 
et soit je quittais soit j'étais 
viré Mals ce parc, c'était 
quelque chose de différent. Il 
n'y avait pas de patron. Ce 
que nous créions était ce que 
nous désirions, nous travail­ 
lions comme des fous et nous 
aimions ça .» 

DES TANKS DANS LA RUE 

Au moment où vous lisez 
ceci. Berkeley est une - ville 
occupée. Occupée au même 
titre que Saigon, Berlin, ou 
les douzaines de villes «étran­ 
gères » dont vous entendez 
parler tous les jours. 
· Le couvre-feu est en vi­ 
gueur de 22 heures à 6 heures 
du matin. Tous les rassem­ 
blements sont Interdits. Plus 
de 3 000 .gardés nationaux pa­ 
trouillent dans les rues, sou­ 
tenus P!l,r dés tanks ét ùne 
escadrille d'hélicoptères. 
· Pourquoi ? Qu'est-ce· qui a 
pu causer untel déploiement 
de forèe dans une ville amé­ 
pcain'e ? Pourquoi est-ce de­ 
venu brusquement si dur ? 

• 

Lés problèmes tondamen-' 
taux d·e ta soélété · affectent 
tout. Ie mancie. · 
bes problèmes sont : · le 

haut coüt de la vie, les im­ 
pôts écrasants, et les salaires 
qui sont à la traîne ; il y a 
des gens qui vivent dans des 
cabanes infestées de rats au 
milieu des villes; des aug­ 
mentations d'impôts astrono­ 
mlques pour couvrir le bud­ 
get militaire; des travailleurs 
mis au chômage par l'auto­ 
mation; des écoles pour for­ 
mer une élite blanche, for­ 
çant le reste de la jeunesse 
vers des travaux inférieurs. 
Pendant que ces problèmes 

empirent, ceux qui contrôlent 
l'économie américaine de­ 
viennent de plus en plus 
puissants. Le salaire moyen 
américain augmentait de 
0,5 % de 1965 à 1968 tandis 
que les bénéfices des 500 plus 
grosses entreprises augmen­ 
taient de 40 %. 
C'est · comme cela que 

l'Amérique rnarèhe. Le Parc 
du Peuple est petit; mais 
pour beaucoup d'entre nous, 
il se trouve au cœur de quel­ 
.que chose qui est beaucoup 
: plus vaste. 

UN ORDRÈ ~OCIAL ' 
DE.CJ\DENT . . 

Lé · système économique 
américain· permet aux socië- 

- Qu'est-ce qui est venu 
en premier : la révolte étu­ 
diante, ou la création d'uni­ 
versités creuses faites pour 
des élites ? 
Avec le Parc du Peuple, la 

communauté de Berkeley a 
tenté de construire quelque 
chose à elle, mals c'était quel­ 
que chose de nouveau. rem­ 
plaçant l'ordre ancien. Com7 
me au Vietnam. comme à 
Detroit, comme au Watts, 
partout, cette tentative se 
trouve en face dp la répres­ 
sion la plus vicieuse. 
La lutte pour l'autodéter­ 

mination partout est la lutte 
pour une nouvelle société. Les 
balles, les matraques, et les 
gaz Iacrymogènes ne pourront 
pas la stopper. 

Les étudiants ont tenté de­ 
puis des années de changer 
leurs facultés grâce à des 
« parlements » étudiants ou 
des comités d'àdini.nistration. 
Mais il est maintenant deve­ 
nu clair que la seule manière 
d'avoir un système d'éduca­ 
tion égal pour tous est de 
réorganiser complètement ce 
système d'éducation, car ce­ 
lui-ci ne sert qu'à former une 
élite blanche capable de ser­ 
vir le capitalisme, au lieu 
d'instruire et de servir la po­ 
pulation. 

LA COLERE MONTE 

Les « moyens légaux » 
ont échoué. La Société ne 
peut pas satisfaire les besoins 
de chacun, pas de la façon 
dont elle marche actuelle- 
ment. · 
La colère monte chez ceux 

dont les besoins les plus élé­ 
mentaires ne' sont pas satis· 
faits. . 

• ' . 1 •. ,, •• - ' 
· Déjà ils commencent à lut­ 
ter, car pour eux. cette lutte 
représente leur survie. }lyfals 

· fa société doit réprimer toute 
rebelllon : . 

bonne idée, a déclaré le Pré­ 
sident du Département· des 
parcs de Berkeley, « c'est un 
projet constructif et c'est 
beaucoup plus agréable que le 
trou de boue qu'il. y avait 
avant. ~ 

Les citoyens de Berkeley 
faisaient usage du pare (plus 
de 1 000 personnes par jour, 
selon le « Berkeley Barb ». 
Le terrain vague mainte­ 

nant appelé « Parc du Peu­ 
ple 1> (People's Park) offen­ 
sait la vue depuis des années. 
Les gens parquatentIeur .voi-1 .. _,PES B,\RBELES 
ture, entreposaient des ordu- .-i,'" ~- D.ES· FUSILS 
res sur cet endroit · d'autres' ·• e;. .. ·~ ·' · · · ' · 
y vendaient de la drogue . A 4 heures du matin, jeudi 

15 mai, 400 policiers ont en- 
RécE:mment, des centaines vah1Je parc et ont embarqué· 

d'étud1aats de Berkeley ont les 75 personnes qui y dor- 

Grandes. lmprlmerles • Paris-Centre • 
~. •. 142,. r.ue MoQtmartre 
~. · PARIS"(2•)· . 

Travail exécuté 
par des ouvriers· syndiqués. 

~ . . .. 
Le dtrecteur de 1~ publication. : 

Jean-Pierre VIGIER · 
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LE SEXE DE LA FEMME ! Ainsi titré. le très beau 
livre de Gérard Zwang apparaît comme un appel, un 
désir, voire une œuvre de provocateur. Pour nous que 
la presse bien-pensante qualifie de ce terme depuis 
un an déjà, le mot provocateur serait plutôt un 
compliment. Si, par la publication de ce livre, éminem­ 
ment moral dans sa rigueur littéraire, nous pouvions 
faire entendre la voix des désirs clairs, des passions 
évidentes et des étreintes inconscientes, nul doute que 
la basse hypocrisie et la pitrerie pornographique n'en 
subissent un coup terrible. 

Ce livre, qu'ont publié les Editions de la Jeune 
Parque, n'est soumis à aucune interdiction. C'est pour 
nous une expérience que de le publier en feuilleton : 
que fera le Pouvoir face à la publication dans un quo­ 
tidien d'un ouvrage réservé â « l'élite » ? On verra bien. 
En attendant, lisez et réjouissez-vous ! 

PREMIER CHAPITRE 

MORPHOLOGIE 
I. - LE MONT 

A la jonction du ventre et des 
cuisses, le corps féminin s'orne 
d'une protubérance harmonieuse 
et velue, le Mont de Vénus, le 
pénil des anatomistes. Ce ren­ 
flement, c'est déjà le sexe, et Je 
sexe de la femme, puisque la 
même région s'efface beaucoup 
plus modestement chez l'homme. 
Deux éléments sont responsables 
de la saillie vénusienne : l'os et la 
graisse. Le pubis proprement dit 
forme la partie antérieure de l'os 
iliaque. Il s'avance en proue par 
suite de l'infla lion de tous les 
diamètres du bassin féminin, gon­ 
fl6 aussi bien transversalement 
(ce qui élargit les a hanches » ), 
que d'arrière en avant : le pubis 
pointe, les fesses sortent du dos. 
Le passage du fœtus rend né· 
cessaire cet évasement qui nous 
est devenu cher, émouvant attri­ 
but de la Féminité. Plus abon­ 
dante chez la femme, la graisse 
sous-cutanée renfle certains points 
privilégiés en stéatomes (Jayle). 
Devant le pubis, un amas grais­ 
seux particulier, le stéatome pu­ 
bien, rend gracieuse la saillie de 
l'os, dont il étoffe les contours. 
Ferme et rebondi, il donne à la 
motte son relief élégant, marqué 
de bas en haut comme transver­ 
salement. Le relevé orographique 
indique que la zone de plus 
haute altitude est circonscrite par 
un ovale, une ellipse couchée sur 
l'horizontale. Chez la femme pas 
trop grasse, il est fréquent qu'une 
vallée médiane, verticale et peu 
profonde, amorce de la Fente, 
divise le Mont en deux monticu­ 
les. Déboisée, la colline montre 
mieux ses limites, c'est-à-dire 
grosso modo un trapèze à grande 
base supérieure, dont les côtés 
sont formées par des plis ingui­ 
naux ; en fait les deux bases ne 
sont pas rectilignes · mais con­ 
vexes vers le haut, surtout la pe­ 
tite base inférieure. La configu­ 
ration du Mont se rapproche 
ainsi de celle d'un segment 
d'anneau (de Saturne), ou d'une 
tranche de pain c couronne ». 
Dans la concavité de la petite 
base s'emboîte exactement la 
partie haute de l'ovale que for· 
ment ensemble les grandes lè­ 
vres. Le sommet arqué de la base 
supérieure reste à quelque dis­ 
tance, sur la ligne médiane; d'un 
grand p1i naturel marquant la li­ 
mite inférieure du ventre : le pli 
abdominal inférieur ou pli de 
Vénus. arc de cercle concave 
vers le haut, joignant les deux 
épines iliaques antéro-supérieu­ 
tes (1). 
· La pilosité qui garnit le Mont 
·a doDM 90ft nom à la région : 

le pubis, c'est le terrain qui se 
boise à la puberté, se couvrant 
de poils (pubes). Cette végéta· 
tion déborde les limites du Mont, 
en bas et aux deux angles supé­ 
rieurs. Le bord supérieur de la 
surface velue se montre ainsi rec­ 
tiligne, régularisant la grande 
base du trapèze en bas 
la toison se poursuit par 
celle qui couvre la naissance des 
grandes lèvres. Ainsi, lorsque les 
cuisses sont jointes, c'est un trian­ 
gle pileux qui apparaît, bordé 
latéralement par les profondes 
vallées des plis inguinaux, que le 
poil ne franchit habituellement 
pas : le plus souvent il s'arrête 
à quelque distance, laissant une 
bande glabre entre u le sexe • 
et le pli de l'aine, ce qui n'a pas 
échappé à des fins observateurs 
comme Modigliani (Le Grand 1111 
couche') et Van Dongen (Anita). 

Crépue et raide chez la Noire, 
la toison reste clairsemée chez 
la Jaune, voire réduite à un mai­ 
gre toupet. Chez la Blanche, la 
motte est en général bien four­ 
nie, contrastant par sa teinte 
sombre sur la peau environnante, 
claire et lisse ; le • poil triste », 
peu fourni et rectiligne, rare­ 
ment congénital, est dû à un 
désordre pathologique ou à l'abus 
des rasages obstétricaux. Le poil 
pubien est le dernier à succom­ 
ber à la canitie. Couramment, il 
pousse .en touffes régulières, 
rayonnant à partir du capuchon 
qui paraît, trait vertical glabre 
et médian, amorcer la bissectrice 
inférieure du triangle velu. Quel­ 
quefois convexe, en arceau, le 
bord supérieur du triangle est en 
général rectiligne et horizontal : 
tiré au cordeau, il fait du buis­ 
son féminin un jardin à la Iran­ 
çaise; rarement un égaré ose 
pousser en dehors des limites de 
l'arpent réservé. 
La fourrure pubienne peut être 

de deux qualités. Tantôt elle frise 
court, en boucles aplaties ; chez 
certaines femmes le gazon est 
dru, rude, voire hérissé en crin 
à matelas. Tantôt le poil est long, 
soyeux, lisse, pelote chaude et vi­ 
vante rendant à la main -sa ca­ 
resse ; parfois la touffe, libérée 
de l'oppression du sous-vête· 
ment, gonfle naturellement en 
épais tapis de haute laine, pou· 
vant doubler l'altitude du Mont. 
D'après Brantôme et Pierre 
Louys, le fer à friser peut même 
rendre plus plaisante la cheve­ 
lure de la c sorellina •. Les co­ 
loris proposés revêtent toutes 
les nuances du brun sombre au 
noir de jais chez les Noires, les 
Jaunes et les Blanches à che­ 
veux noirs. Les autres Blanches. 
y mettent un peu plus d'origina­ 
lité : la palette comporte le très 
commun châtain, un peu moins 

foncé que les cheveux, comme 
des teintes plus rares, le blond 
cendré ou doré, inimitable (2), 
et le rouge flamboyant des 
« vraies rousses •. 
Sous le poil, la peau apparait 

très claire : « Père de la blan­ 
cheur • est la flatterie que les 
Arabes adressent au Mont, qu'ils 
contraignent leurs femmes à pré­ 
senter chauve. Cette blancheur 
ressort vivement, même sans 
émondage, entre les touffes pi­ 
leuses des brunes et des tousses, 

II. - LES LEVRES 
DE LA FENTE 

Les berges de l'échancrure vul­ 
vaire sont formées par les bords 
internes de deux replis cutanés : 
les grandes lèvres. Elles consti­ 
tuent avec le pénil le plan super· 
ficiel du sexe : habituellement 
lèvres et Mont sont en continuité 
parfaite, l'œil ou la main ne per­ 
çoit entre eux aucune délimita­ 
tion. Cependant les grandes lè­ 
vres peuvent révéler leur limite 
antérieure lorsqu'elles sont • souf­ 
flées • au-dehors par la protru­ 
sion de capuchon et nymphes vo­ 
lumineux, ou quand elles sont 
gonflées d'œdème, par exemple à 
la fin de la grossesse ; elles mon­ 
trent alors leur véritable forme, 
celle d'un quartier d'orange (3) 
limité par un bord périphérique 
régulièrement convexe en dehors 
et une arête interne verticale. Po· 
sées l'une contre l'autre tout au 
long de ce bord interne, eUes fi· 
gurent ensemble cet ovale qui 
est un symbole vulvaire si fré­ 
quent. Après \'éminence ferme 
du pénil, elles forment un cous­ 
sinet charnu, tendre et malléa­ 
ble (4), joufflu chez la femme en 
bon point : son ellipse est bom­ 
bée dans les deux sens, d'arrière 
en avant et transversalement. Ce 
relief est dû au peloton adipeux 
que contient l'intérieur de cha­ 
que lèvre ; formation graisseuse 
autonome, son développement 
donne plus ou moins d'épaisseur, 
à la lèvre, plate s'il est chétif, 
renflée en bourrelet élastique s'il 
est rebondi. · 

Avec les anatomistes on peut 
décrire à la grande lèvre trois 
faces, puisqu'elle est triangulaire 
à la coupe, et un bord interne li­ 
bre. Mais la face supérieure, 
d'implantation, est évidemment 
inaccessible, et nous nous limi­ 
terons aux faces externe et in­ 
terne. 

1 ° La face externe est la face 
extérieure, ou superficielle. Elle 
mesure de 25 à 35 mm à sa par­ 
tie la plus large, et 9 à 10 cm 
le long de son bord interne. Elle 
est revêtue d'une peau fine et 
satinée, souvent un peu gau­ 
frée (5), ce qui apparaît nette­ 
ment dans la région parfois gla­ 
bre, ou chez les femmes qui s'épi­ 
lent avec assiduité. La pigmen­ 
tation en est plus soutenue que 
sur le reste du corps, une nuan­ 
ce au-dessus ; seule la c vraie 
rousse • -garde sur· la grande lè­ 
vre sa • peau de lait ,, quoi· 
qu'un peu rosée près de la fente. 
La coloration habituelle, chez la 
Blanche, va de l'ocre pâle au 
bistre franc ; · chez la Noire la 
teinte est beaucoup plus · géné­ 
reuse, pouvant atteindre le noir 
profond, voire violacé. 
Sous la peau, un muscle étalé 

en une mince nappe, le dartos, 
la maintient tendue et parfois .. la. 
fronce ; son relâchement, sous 
l'effet des ans, laisse la lèvre de· 
venir flasque, voire pendante. 
Les accouchements répétés sont 
aussi très nuisibles à la tonicité 
de la grande lèvre, qui peut 
s'avachir mollement, perdant toute 

dignité, surtout en arrière, chez 
des femmes encore jeunes. 

Les limites de cette face ne 
sont pas partout nettement tra­ 
cées. L'extrémité antérieure de la 
lèvre se fond dans la petite base, 
inférieure, du Mont de Vénus ; 
toutefois, les cuisses jointes, il 
est habituel qu'un pli oblique en 
haut et en dehors, rectiligne, pa­ 
raissant se séparer à angle aigu 
du pli inguinal, prolonge le bord 
labial externe presque aussi haut 
que la naissance de la fente - 
tant que la femme n'est pas 
trop grasse. En arrière la face 
s'amincit et se perd dans le no· 
man's land des confins du péri· 
née et de la fesse. Le bord in· 
terne limite la fente, nous le re­ 
verrons. La limite externe ne se 
révèle clairement qu'à partir du 
point oü la lèvre se dégage appa • 
remment du Mont de Vénus, 
c'est-à-dire à l'union de son tiers 
antérieur et de ses deux tiers 
postérieurs ; un peu en avant de 
ce point, on voit se tendre, lors­ 
que la cuisse s'écarte en dehors, 
la saillie en corde du tendon du 
muscle droit interne. Le bord 
externe de la lèvre, à partir de là, 
devient franchement saillant, ar­ 
rondi, convexe en dehors ; il est 
longé en haut par le pli génito­ 
crural qui continue le pli de l'aine 
puis s'écarte de la lèvre à sa par· 
tic moyenne pour se prolonger 
par le pli sous-fessier.Entre la lè­ 
vre et le pli génito-crural peuvent 
exister un ou deux plis secon­ 
daires. Au-delà, la peau de la 
cuisse voisine de la grande lèvre 
lui ressemble étonnamment : elle 
lui a emprunté la finesse du 
grain, la pigmentation, la discrète 
moiteur, la sensibilité, souvent 
aussi la frondaison. Cc sont deux 
sœurs que le slip sépare sans 
pitié. Oté cet accessoire, à l'état 
de nature, elles sont étroitement 
appliquées l'une contre l'autre : 
la lèvre se loge dans une petite 
dépression dite fossette génito­ 
crurale, en arrière du tendon 
du droit interne, fossette qui sur­ 
monte un renflement graisseux 
que Jayle nomme stéatome cru· 
rai interne. H. Miller fait l'éloge 
mérité de cet ornement gracieux 
de la cuisse féminine, recouvert 
d'une peau doucement sati­ 
née (6). La solidarité cuisse-gran­ 
de lèvre se montre aussi lorsque 
la cuisse s'écarte : sa peau tire 
souvent en dehors celle de la lè­ 
vre, qui perd une partie de son 
aspect rebondi, et s'aplatit pres­ 
que complètement chez la fem­ 
me maigre. 
Le bord externe de la grande 

lèvre pourrait être considéré com­ 
me indiquant le premier anneau 
vulvaire, puisque c'est à partir 
de lui que c commence • le sexe. 
Mais l'imprécision de ses limites, 
l'inégalité de ses différents seg­ 
ments, et le fait qu'il ne soit 
pas besoin d'ouvrir la vulve pour 
le décrire nous font lui préférer 
le bord interne de la lèvre, mieux 
individualisé et nettement plus 
avancé, comme véritable pre­ 
mière sentinelle du bastion fé­ 
minin. 
Une végétation en général 

fournie ombrage cette face ex· 
terne, mais la plantation occupe 
une surface variable. La berge de 
la fente, tout le long du bord 
interne, est constamment garnie 
de poils, au moins dans ses deux 

1 tiers· antérieurs ; longs, défrisés 
par les sécrétions naturelles et 
la pression latérale des cuisses, 
ils pendent verticalement ou, plus 
fréquemment, se recourbent : soit 
uniquement en dehors, cômme 
deux favoris, soit dans les deux 
sens, certains passan\ en pont au- 

• 
dessus de la fente, formant par 
leur entrecroisement un petit 
grillage... facile à franchir. Le 
reste de la face a droit à l'om­ 
brage soit sur toute son étendue, 
soit seulement sur . la moitié 
contiguë à la fente. A moitié 
velue, la lèvre présente alors une 
bande glabre en dehors. Si toute 
la face est boisée, le poil, frisé et 
vigoureux, s'arrête à là limite ex· 
terne de la lèvre, ou, souvent, 
la franchit pour orner la fossette 
génito-crurale ; en arrière, il dé­ 
passe très fréquemment la lèvre 
et gagne la périphérie du périnée, 
se poursuivant souvent jusque 
derrière l'anus. Pilosité pubienne 
et labiale forment ensemble une 
touffe de teinte en général ho­ 
mogène, un peu plus fournie sur 
le pubis ; elle signale de façon 
frappante la région sexuelle. 

2° La face interne est la face 
intérieure, intime. Large de 15 à 
25 mm à sa partie moyenne, elle 
s'effile à ses deux extrémités. Sa 
limite interne n'est bien marquée 
que le long du capuchon et de 
la nymphe, dont la sépare le sil­ 
lon interlabial, Ce sillon s'efface 
lorsqu'on tire fortement la nym­ 
phe en dedans ; il reste rectili­ 
gne sur presque tout son trajet, 
mais à la terminaison postérieure 
de la nymphe, sur le côté de 
l'orifice vaginal, il se dirige as­ 
sez souvent en dehors, mordant 
sur la face interne de la grande 
lèvre : la petite lèvre vient se fon­ 
dre dans la grande. En arrière 
de la nymphe, le sillon interlabial 
limite en dehors le pli commissu­ 
ral par quoi se poursuit le bord 
libre de la petite lèvre (cf. In­ 
fra) ; ce relief, quoique peu sail­ 
lant, sépare cependant nettement 
face interne de la grande lè­ 
vre et fosse naviculaire. 
Cette face interne n'a pas de 

limite postérieure : elle se conti­ 
nue sans transition avec le revê­ 
tement lisse du périnée, donnant 
l'impression de • mourir • en 
s'étalant. Sa fermeté est moindre 
que celle de la face externe ; la 
face interne est tendre et molle, 
légèrement bombée en dedans ; 
la • bouffissure • s'accentue de 
la partie moyenne à la terminai­ 
son postérieure, où cette face 
s'amenuise, en s'ëversant lorsque 
les cuisses sont écartées. 
Le long de la fente, la peau for­ 

me une mince bande plissée longi­ 
tudinalement, pigmentée comme la 
face externe, et comme elle gar­ 
nie de poils : ils franchissent 
l'échancrure vulvaire et contri­ 
buent à rendre touffue la ligne 
sombre qui la révèle. Le reste 
de la face interne possède un 
tégument remarquablement lisse : 
ce n'est pas une muqueuse, com­ 
me on le croit généralement, mais 
de la peau, fine et rosée, pour­ 
vue de glandes sudoripares et 
sébacées qui la maintiennent 
doucement. vernissée. 

· A suivre. 
(1) Pour les matllots de bain 

. à petl te surface, pour les « dés­ 
habillés » crouatllleux (etyle pan­ 
palon de bayadère), ce t>ll est 
l'habituelle frontière de la pu­ 
deur : au-dessus de lut le ventre 
que l'on peut montrer, aU-de650ùs 
le sexe tabou. 

(2) Sauf oar l'artltlce de la 
«· perruque • que rapporte M&­ 
Iaparte, La Peau, chao. 3. 

(3) Au sens de Littré 7. 
(4) C'est le 1t doux-vlandu • 

des Mille Nutb et une Nuit. 
(5) L'asoect gaufré, ridé, est 

oartols trés accentué. sur des 
grandes lèvres trés Joufflues, ren­ 
flées comme un scrotum ; Jayle 
a baptisé cette variété rare du 
nom aussi peu gracieux qu'elle 
de « grandes lèvres scrotoïdes ». 
(6) « Un bon morceau, c'est. 

juste - au-dessous de la fourche, 
face Interne. C'est encore plus ten­ 
dre qu'une bouchée de vrai cul 1> 
(Se=, vol. 5, chao. 22). 
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, Les clans de la bourgeoisie s~ disputent le 
pouvoir. C'est le moment d'en profiter pour 
expliquer sur quoi ce pouvoir est fondé : entre .· 
autres -choses, la force armée. Au menu du· 
jour, quelques révélations sur une-orqantsatlon 
qui, depuis 1960, est le fer de lance du régime 
gaulliste : le Service d'Action Civique ou 
S.A.C. Dans nos prochalns numéros, nous 
ouvrirons le dossier de la police. 

UN MEMBRE DU S.A.C. PARLE 
Robert H., un lycéen de 

banlieue, il a 18 ans : 
n Le Comité d'Action Ly- 

céen, le C.A.L., s'empétrait 
dans ses phrases. Sa plus 
grande réussite a été un débat 
sur l'éducation sexuelle. J'étais 
dégoûté : ce n'était pas sérieux. 
Je connaissais un ami qui mili­ 
tait au C.D.R. Et puis, il y avait 
là une fille assez extraordinaire, 
je suis allé m'lnscrlre. J'ai signé 
1.m papier, du genre a Je déclare 
rp'inscrire sans aucune contrain­ 
te ... • Nous nous réunissions 
dans une très belle maison. On 
rencontrait les autres adhé­ 
rents : un caméraman de 
l'O.R.T.F., des étudiants, des 
commerçants. Il y avait des tal­ 
kies-walkies, une radio clandes­ 
tine, des camions, des fourgon­ 
nettes des commerçants, de 
nombreuses voitures. On ne dis­ 
cutait pas dans le vide, comme 
au C.A.L., on s'amusait, on plai­ 
santait, on ne se réunissait que 
pour coller des affiches. 

• Pourquoi j'ai adhéré ? Je 
m'ennuyais, je voulais trouver 
des copains. J'avais peur du 
bouleversement que pouvait en­ 
traîner le mouvement de mai. 
Surtout, je voulais avoir une carte 
tricolore : si on a des ennuis 
avec des flics, on montre la 
carte ; et ça s'arrange. J'ai eu 
une sale affaire avec ma moto : 
le C.D.R. m'a tiré de là. 

• Je n'avais pas de raisons 
polifiques. Je n'aime pas tant la 
société actuelle : les dirigeants 
profi"cent du pouvoir, beaucoup 
(le geris manquent de tout. Il 
faudrait pouvoir trouver cinq 
cents types honnêtes et balayer 
les politiciens et l'administra­ 
tion. De toute façon, il y a des 
géns qui sont f_aits pour être 
dominés. Lè éommunis·me ? .Wal· 
deck a. une bonne tête. Il nie 
taJt.plutôt' marrer. Mai~ Je n'aù;. 
rais rien contre le communisme fif appliq1,1ai~ son idéal. Le Ias­ 
clsme ? C'est . ~égq!luiall_se : il 
f!'y !l qu'à yoir l'Esp_agne py ta 
Orèce. Il n'y a pal? de diu:iger 
fas~iste avec les C.D.R. ou le 
S.A.C. Jamais : ce n'est pas 
sérieux de le dire. Et le C.D.R. 
~'est pas un. mouvement poli­ 
tique : c'est une organisation 
apolitique pour défendre la Ré­ 
publique. Bien sûr, lés gaullis­ 
tes l'ont noyauté. 

• De toutes façons, le C.D.R., 
ce n'est pas sérieux : des gars 
de 16 ou 17 ans, des commer­ 
çants ... On ne faisait que coller 
des affiches. Et les types 
avaient une peur bleue de ren­ 
contrer des communistes. • 

LES FLICS ONT PEUR . 
• Alors je suis allé au S.A.C. 

Là, il faut deux parrains pour 
entrer. On devait jurer fidélité 
au Général de Gaulle. Au S.A.C. 
·ils n'ont pas peur, ils aiment la 
bagarre, ils ont des matraques 
et souvent des armes à feu, ils 
s'entrainent au Karaté. Ils se 
rëunteseot régulièrement, jamais 
au m8me endroit. le S.A.C., 
e!est plus méchant que les 

C.D.R. Il y avait des gros lou­ 
lous, anciens champions de 
boxe d'Algérie ; un type com­ 
mandait toute une bande qui 
autrefois, avant de, faire de la 
politique, allalt saigner les 
Arabes et les voyous. Je me 
souviens d'un collage d'affi­ 
che : deux flics nous arrêtent. 
Le chef de notre groupe mon· 
tre sa carte tricolore : • Tais· 
toi, c'est le S.A.C. •, dit le pre­ 
mier flic ~ son collègue. Ils 
avaient l'air d'avoir la trouille, 
ils sont partis très vite .. 

• Tout est orgànisé, on est 
convoqué par téléphone. On a 
des ordres précis : « Tu vas 
dans cette bagnole ... » Comiti, 
c'est le grand chef : • il prévoit 
tout au cas où il y aurait des 
ennuis. Le chef de mon groupe 
était pédéraste mais très gen­ 
til. 

" Bien sûr, le S.A.C. n'a pas 
fait grand chose : toujours, les 
affiches, les services d'ordre 
des réunions gaullistes, quel· 
ques cassages de gueule. Mais 
les chefs disent que si un socia­ 
liste ou un communiste arrive 
au pouvoir, ils rejoindront 
Tixier, maintenant que le Géné­ 
ral n'est plus là. Tout cela ne 
m'intéresse plus beaucoup. 
C'est dangereux. Je crois que 
j'ai fais une bêtise en entrant 
là-dedans : je ne sais plus corn· 
ment m'en sortir. • 
ORGANISATION MILITAIRE 

Le S.A.C., créé officiellement 
en 1960 est la véritable force 
de frappe du régime ; il four­ 
nit le service d'ordre des gran· 
des réunions gaullistes, enca­ 
dre et protège les colleurs d'af­ 
fiches U.D.R., organise les opé­ 
rations d'intimidation et de re­ 
présailles contre les militants 
de g!lt,1Che et particulièrement 
ceux du .P.C. Spécialistes de la 
provocation, . les membres .. du 
S,A.e-. se sont retrouvés der­ 
rière certaines barricades dé 
mai". Pas n'importe lesquelles : 
èelles .qui . ne pouvaient pa~ 
être vraiment défendues, notarn- . 
ment le fo juin 1968. Avec les 
C.D.R. et les policiers en civil, 
ils s'efforçaient de provoquer 
des erreurs tactiques et de dé­ 
moraliser les manifestants. 
M. Jacques de Meigen, chargé 
de mission . au Ministère des 
Anciens combattants, est le 
secrétaire général du S.A.C. Les 
autres patrons sont M. Comiti, 
ancien garde du corps du Géné­ 
ral de Gaulle, et cousin du mi­ 
nistre de la Jeunesse et des 
Sports ; M. Jean-Marie Tiné, qui 
a bénéficié d'un non-lieu dans 
un procès pour proxénétisme ; 
M. Signoret, qu'on accuse dés 
mêmes fréquentations. M. Bar­ 
berot, député U.D.~.. s'occupe 
activement du recrutement aln­ 
si que M. Richard Crossmann 
qui repère les membres les plus 
musclés de l'U.J.P. M. Foc­ 
cart, par des voies détournées 
est à l'origine du financement 
et de l'organisation. Le S.A.C. 
regroupe une dizaine de milliers 
de personnes organisées en 
sections départementales.- Cer- 

\ . 

'SAC 
tains adhérents. affirment mlli- dessus Ia · tête. Il suffit qu'ils l'U.N.E.F. le 5 .octobre. Arras : 
ter bénévolement mais d'anclèns présentent lëurs cartes trtco-' -le 29 juin 1968, Marc Lanvin, 
membres avouent qu'aux rno- fores pour qu'on les laisse tout · jeune militant communiste est 
ments chauds· ll'l S.A.C. recrute. fâire'. • • • • . , . assassiné d'un coup de fe~ tiré 
des •pcca~ionnels• .à _100 F . ,Une.a.ff~ire.'èomme _cell!l·de, about portànt par un-mernbrè ". 
par jour. Une prime sùpplérneh- • ~- Guettat est. gênante6: mis en du S.A.C. · 
taire est offerte en oas de suc- cause, les· -responsa les du • . 
cès électoral. Les mêmes rné- S.A.C. protestent et assurent L'ARMEE DU OUI 
thodes ont été utilisées pour. qu'ils n'avaient • en aucun cas 
recruter les fameux • apparl- donné l'ordre de tirer sur qui 
tèurs musclés •. Mais ceux-ci que ce soit •. Très souvent, les 
sont devenus un corps officiel membres du S.A.C. se croient 
dont les cantonnements se dégagés de toute loi comme 
trouvent à la caserne Cham· des modernes shériffs. Tels les 
perret. espions brûlés, on les laisse 

Les troupes du S.A.C. se tomber lorsque les incidents 
composent d'anciens légionnai- sont graves et publics. 
res, de nostalgiques de l'Indo- 
chine, de l'Algérie française ou A QUAND LE PUTSCH ? 
du R.P.F., de militants d'extrê­ 
me-droite chez qui l'antl-comrnu­ 
nisme l'emporte sur l'antl-qaul­ 
lisme. On y retrouve. certains 
éléments du sous-prolétariat, 
ceux qui ont préféré se vendre 
alors que leurs frères, en majo­ 
rité, ont été les plus actifs dans 
la 'révolte de mai 1968. 
Oûelques gaullistes convaln­ 

eus qui préfèrent la manière 
forte à la propagande politique 
y rejoignent aussi une jeunesse 
dorée à la recherche de " bons 
coups "· Avant le référendum, 
l'Elysée avait demandé que l'on 
purge le S.A.C. de ses éléments 
trop compromettants. Cela n'a 
pas été possible. C'est impossi­ 
ble. Pour se maintenir au pou· 
voir la bourgeoisie a toujours 
besoin d'un S.A.C. Depuis long­ 
temps, les gaullistes de 
• gauche • dénoncent c e t t e 
• demi-pègre politique» et M. 
Poniatowski demande • l'inter· 
diction des polices parallèles 
ou organismes similaires ( ... ) 
dont les éléments troubles 
affluent à chaque affaire dou­ 
teuse •. Pompidou a promis à 
Duhamel de faire quelque cho­ 
se. Mais n'est-il pas « tenu • 
par le S.A.C. Au reste le S.A.C. 
se vendra aussi bien à Poher ... 

GUETTAT ATTIGE 
Dès mai 1968, le S.A.C. - 

jusqu'alors en sommeil - mul­ 
tiplie ses sorties. Il s'illustre 
particulièrement dans certaines 
villes. A la Mûre, près de Gre· 
noble, un militant de gauche, 
Robert Franitch, est blessé 
d'une balle à la jambe par un 
commando. Trois jours plus 
tard, le 30 avril 1969, M. Paul 
Guettat, membre du S.A.C.,. est 

· arrêté. On retrouve chez lui le 
pistolet qui a servi à "l'agres­ 
sion. M. Guettat . était déjà 
connu· dès services de la police 
pour avoir essuyé .diverses 
condamnations. li a notamment 
perdu ses droits civiques. Pen­ 
dant la campagne législative de 
1968, il apporta son aide à 
MM. Jeanneney, Fagot et Pa· 
quet. 

Le S.A.C. est l'un des plus 
actifs de la région : une cen-' 
taine d'hommes, qui, ainsi que 
l'explique l'un d'entre eux, 
• ont tous quelque chose à se 
faire pardonner et sont deve­ 
nus gaullist.es dans l'espoir de 
se livrer impunément à leurs 
penchants •. Le chef est un 
ajusteur à la Société de Télé­ 
mécanique : Paul Ratignier. 
L'éminence grise de l'organisa· 
tian tient un bistrot bien connu, 
le Wagram. Il s'appelle François 
Notari et prétend à tort être un 
honorable correspondant du 
S.D.E.C.E., les services secrets. 
Le troisième responsable, M. 
Marcel Ouezel, est un intime de 
M. Fougier, chef de cabinet de 
M. Jean-Marcel Jeanneney. La 
police ne- veut plus enténdre 
parler' du S.A.C. : .. On en a par- 

Dans le rapport des forces 
politiques, le gaullisme de ré­ 
seau joue désormais un rôle de 
tout premier plan. Au lendemain 
du départ du général de Gaulle, 
il le rappelle dans un tract : 

• Les grognards que nous 
sommes vous restent et vous 
resteront toujours fidèles. 1,1 
faudra bien un jour renouer les 
fils rompus et reprendre la 

A Lyon, le S.A.C. est aussi marche en avant en suivant la 
actif, mais plus discret. Ses ligne la plus droite, celle que 
deux cents membres, dirigés vous avez tracée .. ,.Alors, de­ 
entre autres par M. Jo Adda, maln comnié ~iér'. votre ·Service 
rapatrié d'Afrique du Nord, ont ·d'Action Civique, toujours à vos 
organisé le défilé gaulliste du ordres, répondra à votre appel, 
31 mai 1968, la réunion de à celui de la Frapce." 
M. Pompidou le 25 avril 1969: Aw verso, le SA.C. assure que s, 
des camions, des figurants .. le vcombat cdntlnue v : 
recrutés à Grenoble, Marseille, i\. Lâ" : coalition· ]e~ . m)c.on- .. 
Rennes et Strasbourg. Héberge- teiHs des., ff"tfsttés, des dérna­ 
ment et nourriture gr·atuite, pri- gogu~·s· ~ êt dès naïfs aussi 
me quotidienne de 100 francs. - a donc réussi son mauvais 
A Strasbourg, les groupes ont coup. 

encadré le congrès de l'U.J.P. .. La réforme fondamentale de 
Ayant acquis une. mauvaise notre société est repoussée aux 
réputation lors d'un assaut calendes. Le pays, ïihê fois- de 
contre l'Université occupée en plus, est menacé par la gabe­ 
mai 1968, ils se contentent de- gie qui a étouffé la Ili' et la 
puis de recruter et de préparer IV' République. 
les combats futurs. On retrouve .. D'autreir.-, ont pleuré. Nous, 
cet état d'esprit dans le « Cour· nous serrons les poings. 
rier de Strasbourg», magazine • Cette bataille perdue ne 
U.D.R. dirigé par M. André nous fait pas oublier qu'un 
Bord, secrétaire d'Etat à l'lnté- Français· sur deux a maintenu 
rieur. Cet organe énumère, le jusqu'au bout sa fidélité à la 
31 mars 1969, plusieurs vœux v• République et à son chef. 
émis par les militants : 11 impo- Cette immense armée de 
ser une discipline aux adhé- • oui • provisoirement mise en 
rents de l'U.D.R. ; interdire sur échec par la conjonction de 
le plan national toute propa- bandes rivales, forme un ras­ 
gande subversive ; rénover le semblement homogène, uni par 
personnel de l'O.R.T.F. dans l'in- fa pensée du général de Gaulle 
térêt de la nation ; rénover les déterminé à atteindre les objec­ 
programmes de la télévision qui tifs qu'il nous a fixés. 
doit devenir un véritable instru- • Oubliant les fatigues du 
ment d'information du gouyer- passé, les déceptions, les in­ 
nement que le peuple français a justices, n'ayant à l'esprit que 
porté au pouvoir par le suffrage le souvenir de notre épopée qui 
universel ; éviter que ce puis- est celle de la France, chacun 
sant moyen d'information ne doit se {·eter sans compter dans 
soit plus disponible aux agres- la batai le. . 
sions psycholoqlqueg dol)i !a a Restez groupés autour· de 
France a ét~ ~ _viç_time depuls vos chefs. Faites tout pour assu­ 
quelques années et notamment rer l'union même si parfois cer­ 
pêndant les êvéne!llents du tains gest~s vous coûtent. • 
môls de m~i 1.96~ (slcl; exp..µ1- A Paris, le S.A.C. mèt son .. 
ser les étr_a~g.er~ su~.'(~rs1fs ; . drapeau dans sa poche. On 1~ 
mettre hors </ état de l)Ulre les. · retrouve toujours comme orqa­ 
fonctionrjaifes complices ; 'Prq- · nisate'ur 'd'autre. chose : la ma­ 
c;l!'im.(!Î'. !'~tàt d'u,rgence ~i la nifestatiori gauliiste du 30, mâi. 
.~l!u.atiq!I s'aggrav.e; jnejtre.. f.~s. 1968; les meetings de M~lraux, . ~, 
.frjri_ç,ais. devaqt ~ll[~ . r~JlPQ(I· · l'encadrement des C,D.R. Se.~ • 
sàbilités en les lntormant du hommes de main tracent avec 
ciang~r que risquè de couri_r àpplicaÜon des grands Pompi­ 
~c;tù~l.lelJl~n! le pays ; ~p~IJ· dou sur le sol : c'est une peln- 
quer, enffn, les mesures lndis- turlure trop léchée pour que la 
pensables à lé;! sa!!vegard!l des police ne la surveille que d.'un 
idéaux dé patrie, de progres, de bon œil. Et les incidents : dé- 
paix et de llberté. " barquements de la 2' D.B. à Cen- 
.. · ; · , sler, commandos fasqjstes sy.r -, 
~ART(_)UT C,EST CHICAGO «Action», Sciences-Po. Louis 
A Dljcn, les incidents s'addi- Le Gr~nd, etc. partout, l:3 rnar­ 

tionnent : un incendie et un pif· que d un style. Jusqu o,u yont 
(age des locaux de l'U.N.E.F. en les ramificâtions ? L'admirabl~ 
màl' 1968 une attaque à main passivité de la police lors dè 
armée contre les professeurs chaque incident est-elle le fait 
et les étudiants de la Faculté d'une solidarité sentimentale; 
des Lettres le 1er juin - arres- d'un noyautage par le S.A.C'., 
tation et condamnatïon d'un par d'autres barbouzes, par Ies 
fondateur du C.D.R. -, aqres- restes des réseaux • Algéri_e , 
sion à. coup de barres de fer française " Iadls n:,is en. plac~ ) 
contre le candidat ,P.S.U. le par 1~ c?mm1ssa1re Diddes : •) 
18 juin, le même jour, aqres- A partir dune h~ure du _matin, · 
sion contre deux militants corn- Paris prend un air d~ Ch1~~~0 : 
munistes par des colleurs d'af- des groupes • non identlflés ~ 
fiches C.D.R., un incendie près foncent à coup de matraque sur 
de la cave à mazout de la les promen,eurs comme _sur l~s , 
Faculté des Sciences lors du colleurs d affiches antiqaullis- · ., 
meeting de ,Jacques Sauvaqeot . tes. A tout pr~nd~e. il vaut 
-le 3 octobre, -destructlon .. per mieux -coll.~r des affiches - et 
explosif . de la, coopérative· de . à -plusieurs. -~· 
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